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Donald Trump a manquéune occasion de prendrel'avantage lors du dernierdébat de la campagne prési-dentielle américaine contreHillary Clinton, semant letrouble par sa menace de re-fuser le verdict des urnes le8 novembre.Le couple Obama pourraitcapitaliser sur ce faux pasjeudi, le président démo-crate américain devant son-ner le rappel lors d'unmeeting à Miami. Il avait en-joint Donald Trump mardi àcesser de "pleurnicher". Mi-chelle Obama, populaireporte-voix d'Hillary Clinton,sera dépêchée dans l'Etatconservateur de l'Arizona,soudaine cible de démo-crates devenus très opti-mistes.Le candidat républicain avaitpourtant bien démarré cetroisième débat, mercredi

soir à Las Vegas, en rattra-pant ses travers des deuxpremiers duels. Plus métho-dique, visiblement mieuxpréparé, il a multiplié les ap-pels du pied à la base conser-vatrice, sur l'avortement,l'immigration ou les armes àfeu.Mais ces échanges ont étébalayés par le refus stupé-fiant du milliardaire popu-liste de s'engager à respecterles résultats de l'élection ausoir du 8 novembre, dés-avouant au passage son co-listier, Mike Pence.Une attitude provocantel'écart avec Hillary Clinton,dont la cote dans les son-dages est au plus haut depuisson investiture en juillet. Ellerecueille plus de 45% des in-tentions de voix contre 39%pour Donald Trump et 6,5%pour le libertarien GaryJohnson."Je verrai à ce moment là", adéclaré Donald Trump,lorsqu'il a été interrogé enfin de débat pour savoir si, lecas échéant, il reconnaîtrait

sa défaite. Il a affirmé vouloirgarder "le suspense" aurisque d'ébranler laconfiance dans le processusdémocratique américain. Lamenace rappelle celle d'août2015, quand il avait refuséde s'engager à soutenir lefutur vainqueur des pri-maires républicaines.Il justifie ce refus par l'exis-tence, selon lui, de fraudesélectorales massives, contes-tées par son premier cercle."C'est terrifiant", a répliquéHillary Clinton, bondissantsur l'occasion et le traitantde mauvais perdant. "Dès

que Donald pense que leschoses ne vont pas dans sonsens, il affirme que tout esttruqué contre lui".
•ANGOISSES RÉPUBLI-
CAINES Le patron du parti,Reince Priebus, a contreditson porte-flambeau surMSNBC, car une autre an-goisse taraude l'état-majorrépublicain: la majorité duCongrès, remise en jeu lorsdes législatives qui aurontlieu le même jour que la pré-sidentielle."Hillary Clinton gagnera trèsprobablement l'élection,mais la question devient:

quel sera l'effet sur les can-didats républicains au Sénatet à la Chambre des repré-sentants", souligne RobertErikson, professeur desciences politiques à l'Uni-versité Columbia à NewYork."Les républicains ont peurde ce que fera Donald Trumpdans les trois prochaines se-maines", dit cet expert àl'AFP.Avant de quitter Las Vegas,Hillary et Bill Clinton ont sa-vouré l'ovation de plus de5.000 partisans réunis enplein air. "Notre pays vautmieux que Donald Trump", alancé l'ancienne Premièredame, bras dessus, bras des-sous avec l'ancien présidentdémocrate, assuré d'avoir unrôle économique en cas deretour des Clinton à la Mai-son Blanche, 24 ans après.A bord de l'avion qui l'a ra-menée à New York lors d'unvol nocturne, la candidate"soulagée" a déploré que sonadversaire "cherche à rejeterla responsabilité de sa cam-

pagne sur les autres".Donald Trump, lui, est re-parti illico pour l'Ohio, où ilreprendra les meetingsjeudi.Après cette finale au vitriol,les deux candidats se retrou-veront jeudi au même dînerde gala caritatif Alfred Smithà New York, une tradition oùles candidats à la MaisonBlanche sont censés débiterdes plaisanteries l'un surl'autre dans une ambiancebon enfant.Le débat de mercredi était ladernière occasion pour Do-nald Trump de s'exprimerdevant autant d'Américainsà la fois, probablement desdizaines de millions."Lors des élections précé-dentes, les dernières se-maines ont rarement vu degrands changements", dit àl'AFP Andrew Gelman, spé-cialiste des prédictions élec-torales à Columbia. "Je nesuis pas sûr qu'il disposed'autres occasions pourconvaincre les électeurs".

Donald Trump rate son retour, Hillary Clinton de
plus en plus favorite
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Les deux candidats Trump (gauche ) 
et Hillary Clinton lors du dernier débat.
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"A 4 km d'ici, au bout de laroute, il y a ma maison, etmême ma voiture", affirmeOmran, en pointant au loin laville irakienne de Bachiqa,d'où s'échappent des colonnesde fumée noire.Avec des centaines d'autrespeshmergas, en treillis et ka-lashnikov à l'épaule, il espèreaujourd'hui reprendre sa villeaux jihadistes du groupe Etatislamique (EI).Depuis la nuit où il a dû fuirprécipitamment sa maison, enemmenant ses quatre enfants"et rien d'autre", ce Kurde atrouvé refuge plus à l'est, versErbil, la capitale de la pro-vince autonome du Kurdistan.Là-bas, il s'est engagé au seindes peshmergas, les combat-tants kurdes.Et aujourd'hui, promet OmranLass, 33 ans, "les Kurdes vontreprendre chaque centimètrede leur terre"."On peut mourir pour cetterégion, on a résisté à toutesles occupations, celle (du pré-sident défunt) Saddam Hus-

sein, celles d'autres, et main-tenant celle de l'EI", énumère-t-il.Il se dit décidé à en découdrealors que des centaines depeshmergas ont entamé jeudimatin une offensive vers Ba-chiqa, à 25 kilomètres du cen-tre de Mossoul, la grande villedu "califat" désormais dans leviseur des forces irakiennes,appuyées par des avions de lacoalition internationale etconseillées par des militairesétrangers.
•TREILLIS DÉPAREILLÉSMais le problème, glisseOmran dans un éclat de rire,c'est qu'"on ne trouve per-sonne pour se battre contrenous". "Les hommes de l'EI neviennent jamais au corps àcorps, ils tirent des mortiersde loin en loin et c'est tout",assure l'homme, le visage bu-riné par le soleil et mangé parune courte barbe noire etdrue.Effectivement, sur la longueroute qui serpente au milieudes étendues rocailleuses àpeine couvertes par une mai-gre végétation jaunie par lesoleil, quelques rares explo-sions résonnent de temps àautre. Ici, c'est un mortier tiré

en direction de Cheikh Ali, oùsont postés les peshmergas.Peu après, les combattantskurdes répliquent. Sur unecolline qui surplombe laroute, après avoir astiqué unlance-roquette installé sur unpetit blindé, l'un d'eux intro-duit quatre projectiles.Ils sont ensuite tirés, après desavants calculs d'angles gri-bouillés sur un carnet, dansun nuage de poussière qui re-couvre les dizaines de com-battants postés aux alentours,portables en main pour filmerces tirs.En contrebas, la cohorte depick-up et de voitures trans-portant des peshmergas s'al-longe. La foule descombattants est bigarrée. Ici,

la bedaine de l'un tend un cos-tume traditionnel --pantalonbouffant tenu à la ceinture parun foulard--; là, un jeune pa-rade dans un uniforme mili-taire et des chaussures derandonnée.Certains portent le turban,d'autres un béret militaire.Les treillis sont dépareillés,les camouflages différents.Tous ont en main un télé-phone portable, qu'ils dégai-nent régulièrement pour sephotographier.Portée négligemment àl'épaule ou vissée dans lamain, la kalashnikov estl'unique instrument qu'ils onttous en commun. Certains,toutefois, arborent fièrementun fusil automatique M-16

noir, plus moderne.
•'AVANCÉE RAPIDE' ChafiqBradosti, lui, a même des ju-melles autour du cou et deslunettes de soleil opaques. A32 ans, ce Kurde s'est portévolontaire pour participer àl'offensive lancée lundi pourreprendre Mossoul. Il a quittéson étude de notaire tempo-rairement pour débarrasser"chaque empan de terrekurde des terroristes"."C'est un jour important pourmoi, je suis fier d'être parmiles peshmergas pour libérercette terre de l'EI", lance-t-il àl'AFP.Une libération qui sera "extrê-mement rapide", s'enthou-siasme déjà Salim al-Shabake,député irakien, qui pour l'oc-casion a revêtu l'uniforme mi-litaire. Derrière sa moustache,l'homme arbore un grandsourire quand il évoque "lemoral très haut des peshmer-gas" et leur "avancée rapide ettrès réjouissante".Difficile pourtant de constatercette avancée sur le terrain,où la progression est millimé-trée tant le danger des mineset des bombes disséminéespar l'EI est présent dans lesesprits. La route vers Mossoul,

ont déjà prévenu responsa-bles irakiens et étrangers,sera longue et difficile.Aujourd'hui encore, les pesh-mergas font preuve de pa-tience. Les bombardementsaériens de la coalition qui ré-sonnent au loin ne sont que lapremière étape. Leur rôleviendra ensuite, quand il fau-dra entrer dans Bachiqa et lesvillages alentours. Pour le mo-ment, ils s'en rapprochent de-puis trois fronts différents.Alors, explique Hussein ZaiarAli, membre du conseil régio-nal de la province de Ninive,où se trouvent Bachiqa etMossoul, il faudra s'occuperdes civils piégés depuis desmois. "Nous avons pris desmesures pour accueillir lesdéplacés, 13 camps sontprêts", dit-il. Et à Bachiqamême, le Conseil a pris sesdispositions pour "assurerdes services aux habitants à lalibération", explique-t-il àl'AFP.Omran et les autres, en re-vanche, assurent qu'ils nes'arrêteront pas là. "On défen-dra le Kurdistan, et toutl'Irak", jure Omran.

Les peshmergas en route vers Mossoul pour en finir 
avec " l'occupation de l'EI "
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Les troupes irakiennes prennent l'avantage 
sur les jihadistes de l'EI.
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Le président français FrançoisHollande a affirmé jeudi à sonarrivée au sommet européende Bruxelles que "toutes lesoptions (étaient) ouvertes"quant à d'éventuelles sanc-tions contre la Russie pour

son rôle dans le siège et lebombardement d'Alep (nordde la Syrie)."Toutes les options sont ou-vertes dès lors qu'il n'y auraitpas de trêve qui serait respec-tée (à Alep) et dès lors qu'il yaurait cette volonté d'écraserune ville, Alep, une ville mar-tyre", a déclaré le chef del'Etat français devant lapresse.

"Aujourd'hui, la priorité, c'estde prolonger la trêve", a-t-ilsouligné, alors que la Russie aaccepté de prolonger jusqu'àsamedi soir une trêve com-mencée jeudi à Alep, commel'avait promis auparavant l'ar-mée syrienne."Hier soir, toute la nuit, avec lachancelière (allemande) An-gela Merkel, nous avons faitpression sur (le président

russe) Vladimir Poutine pourqu'il fasse son devoir, c'est-à-dire faire la trêve, cesser lesbombardements, plutôt quede continuer à agir en soutienau régime syrien", a-t-il pour-suivi, en écho à la rencontredes trois dirigeants à Berlin.M. Hollande a indiqué arriverà Bruxelles avec l'intention de"convaincre les Européensque nous devons mettre toute

la pression nécessaire pourque la trêve puisse être pro-longée, que l'aide humanitairepuisse être acheminée auprèsde cette population martyreet qu'ensuite, une discussionpolitique puisse avoir lieu surl'avenir de la Syrie".Les dirigeants des 28 pays del'UE, qui évoqueront jeudi soirle rôle de la Russie dans lesiège d'Alep en Syrie, envisa-

gent eux-aussi "toutes les op-tions, y compris des sanctionssupplémentaires" ciblant "lessoutiens du régime" sans ex-clure la Russie, selon un pro-jet d'accord consulté parl'AFP."Tout ce qui peut être de l'or-dre de la menace peut êtreutile", avait déjà prévenu M.Hollande dans la nuit de mer-credi à jeudi à Berlin.

Sanctions contre la Russie: " Toutes les options sont ouvertes "
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